
DECLARATION
QUE LES PRINCES FRERES DE SA MAJESTÉ
TRES-CHRETIENNE ET LES PRINCES DE SON
SANG UNIS A EUX, FONT A LA FRANCE ET A
L’EUROPE ENTIERE, DE LEURS SENTIMENS ET
DE LEUR INTENTION.

IL foit très notoire
,

que les Puiffaiices confédérées
, dont les

Troupes lont raflembles fur les frontières de la France, ne font la guerre
ni au Roi , ni à la Nation , mais qu’elles la font feulement aux faélieux,
^ai oppriment l’un & l’autre ; & quoique la Déclaration donnée au nom de
leurs Majeftes L empereur & le Roi de Pruife par le Duc régnant de
Bnmfwick, conftate lliffifimment les motifs & les vues de cette formidable
cetolition, les Princes Freres de fa Majefté très - Chrétienne

, les Princes de
fon fang unis à eux, la valeureufe Nobleife, qui marche à leur fuite,
& l’elite de la Nation, qui eft venue fe ranger fous leurs Drapeaux, ne
peuvent fe joindre à des armées étrangères, qu’une déclaration de guerre
faite au nom de la france , attire dans leur Patrie , fans lui rendre compte
& à l’Europe de leurs motifs , fans manifefter leurs fentimens , fans faire
connoitre l’intention

,
qui les guide.

Lorsque nous prîmes la réfolution de fortir du Royaume, ce fut bien
moins pour mettre nos jours en fureté, que pour préferver ceux du Roi,
en rendant infrudueufe la fcélératelfe qui les ménaçoit, & pour folliciter
en fa faveur , des lèeours, que fa poÊtion jie lui permettoitpas de recla-
mer lui-même.

Lorsqu’aujourd’hui nous dilpofons à y rentrer, c’ett avec la fatisfadion
ÿavoir rempli ces deux grandes vues, & d’ètre à la veille de jouir de leur
fuccès.

Notre expatriation eft devenue la fauvqgarde de Sa Majefté: notre re-
tour annonce ù. prochaine libération j & celle de fes Peuples.

Notre



L’une , effet de la violence ,
en a prévenu les derniers excès :

L’autre, protégé par- les plus grandes forces,, fait pâlir à leur approche,

la fedion criminelle , à qui la Frovidénce; a* ihfpiré de les provoquer.

Retracer les; faits inouis,- qui ont; rempli l’intervalle, de: ces deux épo-

ques, c’ei rappeller d’horribles, fouveirirs,, c’eft. renouveller d’affreufes dou-

leurs: mais en ce moment qui, fixe l’attention de- l’ünivers , en ce moment

où l’on voit l’Europe s’agiter pour fâ tranquillité ,, en ce moment où ceux

qui déffendènt le trône, font déclarés rebelles, par ceux qui le- renverfent,

c’eft’ pour nous un. dévoir de préfénter aux; Nations , & de configner à la

poftérite la-, chaîne, des. principaux événemens,. qui juftifient à. la fois ce que

nous, avons; fait ,. ce que nous faifons, & ce qu’on, fait pour nous..

Trois, ans fe fonf écoulés depuis que des efprits audacieux conqurent le

projet de fubftituer à; l’antique édifice de notre: Monarchie, la Conftrudion

informe d’un; Gouvernement indéfihiffable dont l’incohérence n’a pu pro-

duire & n’a produit en effet que la plus barbare anarchie..

Ce fut au fein d’une, Affemblée d’Etats - Generaux „ dénaturée dès fon

principe ,
qu’on vit éclore ce monftrueux fyiléme qui d'ogmatife la révolte,,

qui. renverfe toutes, les. autorités ,. qui brife tous: les liens de l’ordre focial..

En la, convoquant ,, le Roi avoit dit a fes jpeuples: Que dois -je faire pour

vous, rendre plus heureux?' Et par la plus; noire ingratitude, cet ade fignalé

dé. fa. bienfailance-,. efl: devenu, la fource: de tous fès malheurs..

Dès les premières; féances ,, le Tiers -Etat abufant. de la prépondérance,,

qu’un Miniftre' perfide lui avoit fait obtenir, attaqua- les deux autres Or-

dres,:; ils: furent facrifiés;; & bientôt rAffemblée dominée par une démagogie

licentieufe ,, réfradaire à fes, mandats
,
parjure à, fes fermens,, & foulant aux

pieds: les: conditions de fon exiftence- s’érigea d’elle même en Affemblée con-

ftituante,. & s’empara, de toute- la: puiffance- législatrice, ufurpation qui à

vicié dans fon principe & frappé d’une, nullité, radicale, tout, ce quelle à. fait

depuis..

La poftérite aura peine à: croire les; abominables; excès , qui furent la;

fuite de ce premier dérèglement;, elle ne concevra' pas qu’en trois mois de

tems. d’horribles artifices aient pu produire un égarement. tel, qu’il à fait

difparoitre une Nation douce; & attachée à fes Rois pour ne mettre à fa

place que des, hordes de brigands , de Cannibales; & de; Régicides.,

Puilîions-nous au prix de tout notre- fang, effacer l'a mémoire de ces

journées atroces, qui fouilleront à jamais nos Annales,, «& où l’on vit l’a-

zile des: Rois violé par une- populace forcenée,, les jours, de la. Reine mena-

cés, les Gardes de fa Majefté maffacrés, fous fes yeux,, & le crime triom-



pha„t tramer captif, -après l’avoir rairartè rl’outragea, .«.t Monarque vertuemt.

qui toujours fut le Pere de fes fu)ets !
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provoquant de nourelles violences > & les admiiiiftrateurs témoins inlenfibles

ou complices de toutes ces horreurs; voila ce qu’a produit -avec la révolution,

la funeile alliance de l’elprit de révolte & du l'anatifme philofophique.

Que diexécrables moyens ont été emploies depuis trois ans pour former,

foutenir & propager cette funefte conlpiration contre toutes les Lois divines &
humaines. Ses auteurs ont commencé leur regue par la corruption

,
par l’ar-

tifice, par l’hypocrifie de la popularité ; ils l’ont maintenu par le fer &par le

feu. Leurs poignards & leurs torches incendiaires ont rUenacé
,
quiconque ofoit

s’avouer attaché aux autorités légitimes. Tout ce que la calomnie â de poi-

fons, l’inquifition de recherches odieufes , la tirannie de moyens opprelîifs,

la fédudlion d’empire fur la crédulité , la terreur d’efficacité fur la foiblelTe , les

novateurs factieux l’ont employé à la conquête & aux progréj de leurr ufurpatiom.

C’eft avec de telles armes, qu’ils ont ofé déclarer la guerre à tous les Empi-
res, annoncer ouvertement le delfein d’étendre par tout leur féditieufe dodrine,

& léffeduer par l’envoi de leurs emiifaires agitateurs des peuples
,
prédicateurs

du régicide & preneurs des infurreétions qu’ils n’ont pas rougi d’appeller lephn
faint des devoirs.

Le remede à une frénefie outrée fembleroit devoir fe trouver dans fes excès

mêmes , dans l’indignation qu’elle excite , dans le mépris qui lui eft dû.

Mais fes progrès ont averti les Souverains qu’il étoit tems de réunir leurs

forces
,

pour détruire la contagion dans fou foyer
,
[ramener par la force ceux

qui n’entendent plus la voix de la raifon, & frapper d’une terreur falutaire,

ceux qu’un délire inconcevable rend infenfibles aux calamités, qu’ils éprouvent.

Qui pourroit n’être pas touché de voir ce beau Royaume nagueres lî flo-

rilTant , & à qui la nature a prodigué tant de moyens de l’étre ; ce Royaume lî

riche en population, lî fertile en prodüétions, & qu’on a vu lî abondant en
numéraire, lî opulent par les relfources de fon Commerce, par l’induftrie de

fes habitans
,
par les avantages de fes Colonies ; ce Royaume pourvu de tant

d’étKbliflemens utiles , & dont l’heureux féjour étoit généralement recherché

,

ne préfenter aujourd’hui que l’alpedl d’une terre barbare , livrée au brigandage,

couverte de ruines enfanglantées , & abandonnée par fes principaux habitans ;

qu’un Empire déforganifé , déchiré par des dilTentions inteftines , dépouillé de
toutes fes richelfes , menacé de tous les genres de difétte , énervé par trois ans

de defordre , & prêt à fe dilfoudre par l’anarchie ; qu’une Nation fans mœurs,
fans Police, fans Gouvernement, aulîî méconoilfable dans fon caraedere moral,
que dans fon état politique, & n’ayant plus ni circulation d’argent, ni revenu
public, ni crédit, ni Commerce, ni armée , ni Juftice , ni aucuns relTorts de
la force publique. Le crime a tout moilTonné.



Comment L’impreffiom douloureufe de tant de maux , n’auroit elle pas chan-

gé l’opinion ?. celle même, du peuple., Ett-il perfonne qui puilFe encore s’aveug-

ler fur les défastreux effets de la révolution^ perfonne qui, ne s’en. relTénte
,
per--

fonne qui n’en fouifre; plus, ou moinsî!
,

•*

Le Cultivateur qu’on avoit enivré dé l’efpoir trompeur dé ne plus payeff

d’impôts, fe. voit accablé' par des, contributions double, ce. qu’il payoit au-.

Paravaut ;

L’Artifan
,,
gémit de la langueur des travaux ^ & du. renchérilîenaent. dès, den-

rées i,

Le Marchand eft ruiné par rélbigneraent des plus grands, conlbmmateurs

le Commerçant des Villes maritimes
,
par la dcvaftation de nos plus prccieufes

Colonies,, i’un & l’autre par le fléau- dn papier-moiuioie & par le difcrédit

général.

Le propriétaire, quelconque ,. facrifié à la, multitude' fans, propriétés , & {polie

impunément par des rapines autorifées ,. eft fans celfe expofé aux fureurs de ce

ramas de brigands, dont les: factieux, ont fait leursftnftrumeus „ leurs alliés
,,
leurs

prbtedéurs..

Le C'apitaliflie,. quoique, moins, à plaindre’ quefles- autres,, participe pareillement,

au malheur, public i ft tremble pour- fes; fonds , &, cette banqueroute dont les,

auteurs de nos maux ont fl perfidement- & fî: caloranieufément-impute lé, deflein

au Roi & au Gouvernement j, cette banqueroute,, qui,, dans un Royaume tel

que la France , ne peut jamais être une iiéeefîité ,. & qu’une adminiftration Eçlai-
'

rée regardera toujours comme une fiulîè reffource;, qui en ruineroitune très réel-

le &; feroit une playe cruelle à l’Etat , il la voit s’opérer depuis, la, révolution ,

par la fufpenfioii des paieriiens exigibles par l’infraclion d’une, foule d’enga-

gemens. publics
,
par les retenues & les formalités,, auxquelles: racquittement.des,

rentes- eft aifujetti
,

par la réduction de moitié que raviliflement des. aftignats,

fait fjufBrir aux étrangers , enfin par l’impofCbilité de fatisfaire aux ejigagenrens,,

aufli longtemps que la France fera fans Gouvernement,. & que l’impôt fera,

demandé à des contribuables, armés , au nom d’une Adminiftration méprifée.,

Ainfî une calamite générale s’eft étendue depuis trois ans ,, en France ,. fur

tous les états ; ainfî ont difparu les fourcés. de fa puilfance- & de fa profpérité j

ainfi ont péri & fa force militaire- & fa confîderation politique ; ainfî fe font

évanouis les: go milKons dont Saint-Domingue avantageoit amiuellement la ba-

lance defon Commerce, les reflburces que fes ports en tiroient^ les débouchés

que cefuperbe étabÜfreraent donnoit à fes denrées:, à fés: fabrications , l’aliment
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C’eft cette certitude qui nous juftifie de faire flotter nos Etendarts à coté

de ceux des PuilTances Etrangères, En publiant leurs intentions ,
Elles ont

légitimé notre démarche , & nos vœux pour leur fuccés , fe confondent avec

ceux que nous n’avons pas celTé de faire pour le bien de notre Patrie.

Les Faélieux vos vrais eiuieinis, comme les nôtres ^ vous ont dit que nous

étions animés de refléntiments. furieux Sc implacables; que nous ne refpirions

que vengeance, que carnage, que prolcription ; & qu’il n’y avoit aucun ména-

gement à attendre d’une Noblelfe trcp cruelleraent olfenfée, pour n’etre pas

impitoyable.

Ceux qui vous parlent ainfî ,
Français , ce font ceux qui depuis trois airs,

font en polfeilion de vous tromper, qui en ont fait leur principale étude, qui

ont établi parmi vous- des atteliers de menfonge & de faufles nouvelles, que les

haraiigmeurs à la tribune mettent eu avant, que les Clubs accréditent & que

les libelliiies de la révolution répandent au loin. Intéreflés à vous aliéner de

ceux, dont ils comioiflent l’attachement pur 8i inaitérnable au Roi & aux ma-

ximes fondamentales de la monarchie, ils s’efforcent d’allumer votre haine

contre vos concitoyens émigrés; ils nous calomnient ne pouvant nous feduire •

& pour détruire le penchant qui vous porte vers les heritiers d’un nom,, que

vous chériflez depuis tant de fiécles , ils tachent de vous effraier fur les difpo-.

fitions ,
que nous rapportons dans le Royaume.

Mais ne foyez plus dupes de leur coupable artifice , nous vous déclarons

& nous attelions à la face d^ l’Europe, tant en notre nom, -qu’au nom de tous

les françois qui marchent avec, nous & qui penfent comme nous , que réunis

pour délivrer le Roi & le peuple du defpotifme des ufurpatcurs, nous ne fom-

mes réparés d’aucun de ceux, qui ont la même intention; qu’aucun efprit de

vengeance particulière ne conduit nos pas
,

que nous fommes fort éloignés de

confondre la Nation avec les féduéleurs pervers qui l’ont égarée , & que laiflant

à la Juftice le foin de pourfuivre les coupables , nous venons tendre la main

à tous ceux qui défavouent les forfaits des faélieux, a tous ceux qui, abjurant

leurs erreurs , fe hâteront de rentrer dans leurs dévoirs.

Les Français expatriés ne fe font point armés pour recouvrer à la pointe de

Fépée , les droits que leur arracha la violence ; c’eft au Roi libre à les leur

rendre; c’eft aux pieds de fa couronne affranchie, qu’üs mettront avec confian-

ce le dépôt de leurs intérêts propres; & Nous, Premiers Citoyens de lEtat,

nous donnerons à tous l’exemple de la foumiilion à la Juftice, & aux volontés

de fa Majefté.
^ ^ _

Mais défenfeurs nés du trône de nos ayeux , fideles a la religion de nos

peres , attachés aux maximes fondamentales de la Monarchie , nous verierions

R



tout notre fang
,
plutôt que d’abandonner aucun de ces grands intérêts. Nos

fentimens déjà conlignés dans notre lettre au Roi du lO Septembre dernier,

& rappelés en peu de mots dans notre Promulgation du 30. Octobre font iné*-

branlables. Les Protéftations que nous annonqames alors, nous les faifons

aujourd’hui ; infpirées par riionneur gravées dans nos coeurs par le dé voir,
j

rien ne pourra les altérer.
1

Nous n’irons point au delaj & le foutien des cours, dont les armées for- :

midables cernent la France de toute part , n’ajoute rien à nos premiers vœux.
;

Adhérants entièrement à l’efprit de modération, dont leurs Majeftés Impériale
|

& Pruffienne viennent de publier un témoignage folemnel, qui honore & im-
^

iiiortalife l’ufage, qu’elles font de leur Puilumce, Nous Déclarons de plus en
|i

plus fous leurs aufpices, que notre unique but eft de redemander aux ufur- .

pateurs, le Monarque & la Monarchie, la liberté du Chef Augufte de l’Etat
j

& celle de fes peuples, l’ordre public & la force protectrice des droits de '

chacun, nos lois antiques, nos mœurs, notre réligion, l’honneur national,

la juftice, la paix, la fureté.

Eft -il un Français raifonnàble qui ne confpire à ces vues? en eft- il qui

ne réclamé pas avec nous la fin du Cahos épouvantable, où l’on a plongé

toutes les branches de l’adminiftration, le rétablilfement des finances dévo-

rées par une aftreufe déprédation, la réconftitution du revenu public détruit

par l’imperitie , un ordre ftable & régulier, qui ferme l’abime, où les faCtieux •

ont englouti 'trois milliards de capitaux, la fureté du gage des créanciers de :

l’état & la renaiiTance du crédit qui peuvent & doivent s’opérer par une févére

réforme dans les dépenfes & par la fuppreflion, que le Roi au toujours eu en

vue , des abus qui depuis longtems s’etoient introduits dans le régime, abus

qu’il eft facile aujourdhui d’en feparer, mais que ceux qui ont tout bouleverfé,

jufqu’aux idées , ont afteClé de confondre avec le Gouvernement lui même.
En exprimant ainfi notre vœu qui n’eft autre que celui qu’infpire l’intérêt '

.

commun, celui qu’a prononcé la nation entière par fes cachiers, nous avons
;

droit d’eiperer, que tout ce qui n’eft pas féditieux frénétique, tout ce qui n’eft
1

pas emiemi de la Royauté , ennemi de toute autorité légitime , ennemi du re-
:

pos public , ne tardera pas à fe réunir à nous , & que la très grande majorité |'

des habitans du Royaume retenus jusqu’à préfent par la peur de la tirannie po-

pulaire, ou par l’inquietude fur ce qui doit lui fuccéder, étant aujourdhui

raflùrée fur l’une & fur l’autre, fe ralliera bientôt à l’Etendart Royal que '

nous fuivons.

Pleins de cette confiance & convaincus qu’il ne peut y avoir en France
I

que deux partis, celui du Roi dont nous fommes les Chefs pendant fa captivité,

& celui des fadieux, qui comprend tous les novateurs divers, dont les uns ont
,

entrepris de reuverfer le trône, les autres de le dégrader, nous exhortoiii '



tous ceux qui n’ont pas trempé dans les forfaits des fadHeux, tous ceux qui

n’ayant été qu’égarés ne veulent pas être confondus avec les ufurpateurs achar-

nés à détruire où à dénaturer le Gouvernement Français , tous ceux qui abhor-

rent l’atroce dodtrine tendante à porter le trouble chez toutes les Nations, nous
les conjurons de n’avoir avec nous qu’uu feul & même efprit , de ne pas dit-

puter fur la maniéré de regler l’état, quand il s’agit de combatte enfemble ceux
qui veulent le perdre , & de reconnoître que s’il eft nécelTaire de corriger les

abus
,
que le tems amène dans les meilleurs inftitutions, toute innovation dans

les bafes primordiales d’un Gouvernement , auquel l’antiquité a mis fou fceau

réfpedable, eft toujours un danger, & prefque toujours un défaftre.

Nous ne doutons pas que les Evêques , ceux surtout des Province^ fron-

tières , ne redoublent de zèle en ce moment pour alFermir le Courage des pas-

teurs, que la fiiite des intrus doit remettre bientôt en polTeflion de leurs fonéli-

ons , & pour exciter leurs Diocéfains à détourner par une prompte SoumilRon
l’orage qui gronde fur leur tètes.

,
Nous adreifons aux Troupés du Roi, les invitations les plus préiTantes Sc

même les ordres^, que l’état de captivité où fe trouve fa Majefté, nous autorife

de donner en fon nom, pour que conformément à la fommation contenue en
l’article 3. de la Déclaration de fon AlteiTe Sereniffime le Duc régnant de Bruns-

wik , & fans fe croire liées par un ferment iUufoire, qu’elles n’ont pu prêter

validement au préjudice du premier de leurs engagemens , elles fe hâtent de re-

venir à leur ancienne fidélité envers leur légitime Souverain
;

que fuivant

l’exemple de la plufpart de leurs Officiers , elles fe joignent aux troupes que

nous frères du Roi commandons pour fa Majefté, qu’elles nous ouvrent tous

les paifages
,

pour marcher à fon fecours 5 & qu’elles Lui donnent avec nous

des preuves d’un attachement inviolable à fon fervice.

Nous déclarons fpécialenient au nom du Roi, & comme étant en ce mo-

ment les organes nécelfaires de fa Volonté, que tous Commandants des viUes,

citadelles & fortereifes du Royaume feront tenus de nous en ouvrir les portes

& d’en remettre les clefs fur la première fommation quien fera faite par nous

ou par l’officier Général porteur de nos ordres à cet Effet, comme auflî d’y lais-

fer entrer les troupes
,

qui fe prèfenteroient avec nous pour nous aider à en

prendre poiTeflion au nom du Roi notre frère i & fi contre notre attente, au-

cun de ces Commandans s’y relFufoit , il feroit perfonellement responfable des

fuites, pourfuivi pour dèsobeiifance à fon Roi, & traité comme rebelle. Les

habitans des places «& forts , ainfi que les troupes y étant en garnifon qui op-

j)oferoient de la réfiftance & désobéiroient aux Chefs & Commandans qui vou-

droient les ramener à leur devoir, feroient punis comme traitres & n’auroient

ni grâce ni pardon à espérer.



La voix des defcendaiis de Henri IV,. ne fera pas méconnue par l’armée

franqaifej déjà nous fomnies inftruits d’une partie de fes dispofitions,. & nous

favons que rougiifant de fuivre des Chefs de conjurés qu’elle niéprifey elle n’at-

tend qu’un moment favorable pour faire éclater fa jufte indignation, contre les

corrupteurs qui la deslionorent. gie moment approche , & nous fommes fondés

à croire qu’auiîi-tôt que les Troupes, de ligne verront s’avancer vers elles les

cohortes de Chevaliers Français guidées par des Bourbons » & précédées de cet

antique Oriflame qui fiit toujours pour nos armées, le lignai de l’honneur ^ le

cri d’un fentiment de quatorze liecles , fe fera entendre dans leur rangs comme
dans les nôtres J quelles accourront à leura anciens Drapeaux, & qu’à l’afpeél

de l’inunortelle pureté des lys , elles abandonneront avec horreur les couleurs

ignominieufes adoptés par le fanatifmè.

Puilîions-nous terminer ainlî fans verfer le fang de nos Concitoyens, une
Guerre, qui n’eft dirigée que contre la réfiftance criminellement opiniâtre!

Puiflent les plus féditieux habitans de la Capitale être contenus par l’etfroi de

la vengeance auffi jufte que terrible , dont leurs Majeftés Impériale & Pruf-

liemie ont annoncé qu’elles àccableroient cette Ville coupable, dans le cas ou

il ferait encore fait la moindre violence-, le moindre outrage cm Roi, à la Reine ^
à lu Famille Royale, 'èS s'il ii ctoit pas pourvu immédiatement à leur fureté, à

leur confervation à leur liberté. A Dieu ne plaife qu’une fcélérateife- impie

ofe braver ces menaces! Si telle atrocité. ^ . . Tout notre fang frémit &
bouillone à cette penfée. Efperons , efperons plutôt que l’Empire des chimères

va finir
,

que le bandeau tombera de tous les yeux
,

que la raifon reprendra

tous fes droits. C’eft le premier de nos défirs. Nous demandons au Dieu de

juftice & de paix que la Ibumiftion des faélieux nous épargne la nécelîité de les

combattre : mais fi cette nécelîité eft inévitable , s’il faut combattre les enne-

mis de l’autel & du Trône, nous invoquerons avec confiance le foutien du
Dieu des armées.

Donné au Quartier- Général près TREVES le 8 - du mois d’Août, 1792.

Signé, LOUIS STANISLAS iCAVIER^ de France, MONSIEUR, Fils de France^.

Frere du ROI.
CHARLES PHILIPPE de France, COMTE d’ARTOIS, Füs de France,

Frere du ROL
LOUIS ANTOINE d’ARTOIS Duc d’Angoulème, Petit-Fils de France;

CHARLES FERDINAND d’ARTOIS, Duc de Berry, Petit-FÜs de France;

LOIS JOSEPH DE BOURBON, Prince de Condé.

LOUIS HENRI JOSEPH DE BOURBON, Duc de Bourbon.

LOUIS JOSEPH DE BOURBON, Duc d’Enghien..


